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essieurs, 


La  généralité  avec  laquelle  vous  avez 
emoraffé  ma  défenfe  , démontre  que  le 
feu  facre  du  patriotifme  brûle  dans  vos 
âmes  , 6 c pénétré  la  mienne  de  la  plus 
vive  reconnoilîance.  Que  n’ai-je  réelle- 
ment cette  énergie  & cette  éloquence  que 
vous  avez  cru  appercevoir  dans  mon 
Difcours  , linon  pour  m’acquitter  entiè- 
rement de  ce  que  je  vous  dois  , dumoins 
pour  effayer  d’y  réuffir  ! 

Vous  n’avez  pu  voir  fans  indignation 
un  Citoyen  paifible  , un  vieux  Minière 
des  Autels , puni  d’avoir  prêché  la  paix  , 
la  chante  , la  bienfaifance  envers  les 
ennemis  de  la  Conftitution  , & puni  par 
ceux-la  meme  dont  il  étôit  en  droit 
d attendre  des  remercimens.  J’ai  déliré 
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qu’on  eût  du  ménagement  pour  leurs 
erreurs  , qu’on  refpeâàt  leurs  perfonnes 
.&  leurs  propriétés  ; & en  récompenfe 
ils  ont  verfé  fur  moi  le  fiel  de  la  calom- 
nie , & ont  cherché  à me  ravir  une  ré- 
putation qui  étoit  le  fruit  de  trente-cinq 
ans  de  veilles  , de  travaux  & de  priva- 
tions. Plus  leur  injuftice  a dû  exciter 
votre  courroux  , plus  elle  doit  enchaîner 
le  mien.  Tel  eft  l’elprit  de  la  Religion 
fainte  dont  j’ai  eu  le  bonheur  jufqu  ici 
d’être  l’organe.  Elle  impofe  a la  fociete 
le  devoir  de  punir  la  calomnie  j mais 
elle  exige  de  celui  qui  en  a été  la  vic- 
time , non-feulement  de  pardonner  à 
fon  calomniateur  , mais  encore  de  le 
chérir  tendrement.  Il  m’en  coûtera  peu 
de  remplir  ce  devoir.  Si  je  connoiflois 
celui  qui  a encouru  votre  dilgrace  , je 
volerois  au-devant  de  lui  , ^ au  hafard 
même  d’être  repouffe  ? pour  lui  omii^  le 
baifer  de  paix  j & duffiez-vous  m’en 
blâmer  , je  ferois  tous  mes  enorts  pour 
le  fouftraire  à vos  recherches.  Je  n exige- 
rois  de  lui  qu’un  facrifiee  , ce  feroit  d é- 
couter  paifiblement  la  juftification  d’un 
homme  dont  il  fe  glorifie  d être  1 ami. 
Ah  ! je  ne  dois  point  regreter  ceux  que 
j’ai  perdus  dans  cette  cirçonflance  , s ns 
étoient  tous  de-  la  même  trempe. 


Vous  m’accufez  , lui  dirois-je  , d’être 
un  homme  faux.  Eft-ce  donc  parce  que  , 
après  avoir  prêché  le  Jubilé  , j’ai  prêché 
en  faveur  de  la  nouvelle  Confiitution 
oc  contre  l’ancienne  ? Vous  regardiez 
donc , vous  & vos  pareils  , cette  fainte 
îolemnité  comme  une  machine  à contre- 
revolution  ? Vous  efpériez  donc  qu’au 
heu  de  vous  indiquer  les  moyens  de  fa- 
tisfaire  à la  Juftice  divine  , je  vous  ap- 
prendrois  à irriter  contre  vous  & moi 
celle  de  la  Nation  , & que  je  fubftitue- 
rois  aux  leçons  de  concorde  & de  paix 
que  je  vous  y ai  donné  , des  leçons  de 
rage  & de  fureur  ? Ah  ! je  ne  fuis  donc 
plus  furpris  que  cette  Fête  , qui  peut- 
etre  , fi  vous  i’euffiez  dirigée  à ma  place  , 
eut  ete  le  prélude  d’une  guerre'  civile  , 
ait  éprouve  d abord  quelques  oppofi- 
nons.  Et  quelle  connexion  peut-il  y 

jVO!f,’Je  r,°US  hric  » entre  les  Décrets 
de  1 Affemblee  & les  dogmes  du  Jubilé  , 
indulgences  , du  Purgatoire  , de  la 
1 ranfubftantiation  & des  Sacremens  dont 
je  défendis  alors. , & dont  je  défendrai 
toujours  la  vérité  & la  fainteté?  Un  peu 
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de  Logique  (i)  , ou  plutôt  un  peu  de 
bonne  foi  , & vous  rougirez  de  m’avoir 
accufé  de  contradiâion.  La  preuve  évi- 
dente que  je  n’y  fuis  point  tombé  , c’eft 
que  ma  façon  de  penfer  a été  toujours 
la  même  ; & n’a  jamais  varié. 

Plufieurs  Religieux  de  -différens  Ordres 
peuvent  fe  rappeler  que  lors  de  l’Affem- 
blée  du  Clergé  de  la  Sénéchauffée  , pour 
la  nomination  des  Députés  aux  Etats- 
Généraux  , je  difputai  avec  eux  dans  la 
falle  de  l’Archevêché  fur  la  propriété  des 
biens  Eccléfiaftiques  ? & que  je  foutins 
fortement  qu’ils  apparten  oient  , non  au 
Clergé  , mais  à l’Eglife  , c’eft-à-dire  r 
fuivant  notre  catéchifme  , à l’affemblée 
des  Fidelles  réunis  fous  un  même  Chef. 

Tous  ceux  qui  aftifterent-à  celle  tenue 
aux  Pénitens  Bleus  , pour  l’illimitation 
des  pouvoirs  , n’ont  pas  fans  doute  en- 
core oublié  qu’ils  battirent  prefque  tous 
des  mains  ? & me  demandèrent  pour 
Rédaâeur  , lorfque  j’y  propofai  de  faire 
uneAdreffe  à nos  auguftes  Repréfentans  , 
pour  les  remercier  du  zele  avec  lequel 
ils  fapoient  les  abus  Eccléliaftiques  , & 
les  conjurer  en  même- temps  de  défendre 


(i)  Contradiciio  ejl  affirmatio  & negatio  ejuf- 
âem  , de  codera  ->  & fecundàm  idem . 


if  y 

avec  ce  même  zele  une  Religion  , à la- 
quelle  la  France  devoit  fon  luftre  & fon 
éclat.  Cette  motion  , il  eft  vrai , me  valut 
le  titre  d’anti-Eccléfïaftique  j mais  je 
répondis  à celui  qui  m’en  gratifia  9 qu’un 
anti-Eccléfiaftique  étoit  un  homme  qui 
mangeoit  les  revenus  de  l’Eglife  , fans  la 
fervir  , & quelquefois  en  la  déshono- 
rant (i).  . 

Lorfque  le  Vendredi  de  la  fécondé 
femaine  dé  Carême  , je  prêchai  le  Sermon 
du  mauvais  riche  , que  j’avois  prononcé 
plufieurs  fois  déjà  dans  cette  Ville  fans 
contradi&eurs  , & dans  lequel  je  rends 
hommage  à ceux  qui , au  fein  des  gran- 
deurs & des  richeffes  , ont  une  ame  mo- 
defte  & fenfible  , ne  chercha-t-on  pas  à 
indifpofer  mes  auditeurs  contre  moi , en 
publiant  que  j’étois  un  démocrate  , & 


(i)  Les  deux  tiers  de  l’Aflemblée  avoient  donné 
leur  avis  fur  l’extenfion  des  pouvoirs , lorfqu’inter- 
rogé  à mon  tour , je  fis  ma  motion.  Les  Curés  de 
la  campagne  , impatiens  de  revenir  chez  eux  , 6c 
perfuadés  qu’elle  avoit  été  acceptée  par  acclama- 
tion , fe  retirèrent  pour  aller  dîner.  La  plupart  de 
ceux  qui  opinèrent  après  moi  , crurent  par  la 
même  raifon  qu’il  étoit  inutile  d’en  parler.  Il  n’y 
en  eut  que  dix-fept  ou  dix-huit  qui  le  rappellerent 
dans  leurs  avis  , ÔC  on  en  conclut  qu’elle  avoit  été 
rejetée. 
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que  j’avois  fonné  le  tocfin  contre  les 
Grands  ? 

Enfin  vous  ne  pouvez  ignorer  les 
rumeurs  qu’excita  l’affiche  que  j’avois 
dreffée  pour  nia  retraite.  J’y  exhortois 
les  FideÜes  à prier  pour  l’exaltation  de 
notre  mere  la  fainte  Eglife  , la  profpérité 
de  la  Nation  , la  confervation  de  notre 
Roi  très- Chrétien  , & T heureux  jucces.de 
r A jf emblée  Nationale . Ces  derniers  mots 
ne.  fouleverent-ils  pas  les  efprits  de  votre 
trernpe  ? Ne  voulut-on  pas  me  faire 
palier  pour  fauffaire  , en  ’ répandant  que 
je,  les  avois  ajoutés  après  coup  , au-deffous 
de  la  fîgnature  de  M.  l’Abbé  d’Heliot  ? 
& n’y  eût-on  peut-être  pas  réuffi  , fi  je 
n’euïie  ,été  muni  de  l’original  , dont  je 
n’eus  garde  de  faire  un  fecret  , & que  je 
conferve.  précieusement  & avec  foin  ? 
Voilà  des  faits:  oferiez-vous  les  contefter? 
& en  eft-il  un  feul  qui  ne  démontre  que 
voi  s m’avez  cru  toujours  vous-même  le 
partifan  & l’ami  de  la  révolution  ? 

Il  a été  des  inftans  fans*  doute  où  je 
l’ai  redoutée.  On  ne  perd  pas  fans  regret 
un  état  qu’on  a chéri  conftamment  dès 
l’àge  le  plus  tendre.  Ah  ! fi  j’eufie  été  du 
nombre  des  Repréfentans  , l’aùgufle  Af- 
femblée  eût  été  le  témoin  du  zele  avec 
lequel  j’aurois  plaidé  pour  la  confervation 


des  Ordres  Religieux.  Je  n’aurois  point 
diffimulé  les  abus  que  le  temps  & l’huma- 
nité ont  introduits  parmi  nous.  Je  ne  me 
ferois  point  épargné  moi-même,  & aurois 
prévenu  le  reproche  humiliant  & trop 
mérité  que  vous  me  faites  , de  n’avoir 
aucune  efpece  de  reffemblance  avec  notre 
Saint  Pere  Jean-de-la-Croix  ; & peut-être 
ma  franchife  & les  moyens  que  j’euffe 
indiqués  pour  nous  rendre  plus  utiles  , 
euffent-ils  mieux  détourné  l’orage  , que 
ne  l’eût  fait  .une  éloquence  vaine  & pré- 
fomptueufe  , qui , à force  de  vouloir  tout 
excufer  , n’excufe  rien. 

Mais  fi  nous  étions  libres  de  parler  & 
d’agir  avant  notre  arrêt.,  nous  foin  mes 
obligés  de  nous  foumettre  après  qu’il  a été 
prononcé.  Et  comment  blâmer  d’ailleurs 
l’Aflemblée  Nationale  d’avoir  marché  fur 
les  traces  de  nos  Evêques  ? Eft-elle  donc 
repréhenfible  d’avoir  fait  contre  nous  en 
gros  & dans  un  feui  jour  , ce  qu’ils  fai- 
foient  en  détail  depuis  près  de  vingt  ans  ? 
Dumqms  ai-je  la  douce  confolation  de 
voir  que  les  biens,  dont  nous  avions  la 
jouiffanee  , fervent  au  foulagement  de  la 
Patrie  : dumoins  nous  laiiTe-t*on  la  liberté 
de  remplir  nos  engagemens  dans  nos  Mo- 
nafieres.  Nous  fouîmes  fupprimés  , il  eft 
.vrai  ÿ cependant  nous  èxifions  encore  : il 
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nous  eft  donc  permis  d’efpérer  : l’Aflem- 
blée  Nationale  ne  nous  en  fera  point  un 
crime , elle  ne  s’eft  point  arrogée  le  pri- 
vilège de  l’infaillibilité  , elle  s’eft  fagement 
réfervée  le  droit  de  revenir  fur  fes  pas  * 
elle  l’a  déjà  fait  en  faveur  des  Religieufes. 
Une  nouvelle  expérience  , de  nouvelles 
réflexions  peuvent  lui  fuggérer  de  nou- 
velles idées.  Peut-être  prendra-t-elle  en 
conftdération  des  Légions  Eccléfiaftiques 
toujours  en  exercice, & du  plus  modique 
entretien  : peut-être  lui  paroîtront-elles 
dignes  d’être  confervées  , lorfqu’elle  com- 
mencera à fe  voir  débarraffée  du  falaire 
bien  plus  onéreux  de  celles  qui  avoient 
plus  d’éclat  & moins  d’utilité.  Quoi  qu’il 
en  foit , nous  devons  refpefter  fes  Décrets 
& ceux  de  la  Providence  , & nous  y 
foumettre  fans  murmurer. 

Si  , contre  toute  apparence  , je  m’étois 
rendu  coupable  en  y adhérant , je  ferois  en 
droit  de  dire  à Louis  XVI  notre  bon  ami , 
notre  tendre pere  , ce  que  Richard  de  Saint- 
Viftor  difoit  à Dieu  : fi  nous  fommes  tom- 
bés dans  l’erreur , c’eft  vous  qui  nous  y avez 
entraînés  , en  fanftionnant  l’abrogation 
du  bien  & l’établifîement  du  mal  : Si 
error  eji  , à te  decepti  fumus.  On  me  ré- 
pondra , je  le  fais  , que  le  Roi  n’eft  pas 
libre.  Veut-on  dire  par  là  que  fa  religion 
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a été  furprife  ? C’eft  le  langage  que  nas 
Parlemens  ne  ceffoient  de  lui  répéter  avec 
raifon  avant  la  révolution  ; mais  aujour- 
d’hui que  les  fédufteurs  ambitieux  & in- 
téreffés , dont  ils  étoient  fondés  à fe  plain- 
dre , font  écartés , ce  mot  peut-d  avoir  la 
même  lignification  ? Le  Roi  n’eft  pas  libre  ! 
Je  conçois  fort  bien  qu’il  foit  pofiible  d’em- 
ployer une  violence  facrilege  pour  enchaî- 
ner Ion  corps:  mais  Dieu  lui-même  peut-il 
enchaîner  fa  volonté  ? Le  Roi  n’eft  pas  li- 
bre ! Vous  penfez  donc  qu’il  le  feroit  da- 
vantage , fi  certains  anti-révolutionnaires 
qui  nous  menacent  du  fer  &de  la  flamme, 
pouvoient  réuffîr  à le  faire  agir  en  Tyran 
defpotique  , ou  même  à mettre  dans  fa 
bouche  un  langage  qui  n’eft  fait  que  pour 
la  leur  , & que  démentiroient  les  fenti- 
mens  de  fon  cœur  ? Le  Roi  n’eft  pas 
libre  ! Il  s’eft  expliqué  d’une  maniéré  allez 
énergique  , pour  nous  faire  comprendre 
qu’il  l’étoit.  Je  dois  donc  l’en  croire  , 
puifqu’il  eft  vrai , & le  plus  vrai  de  tous 
les  hommes.  Le  Roi  n’eft  pas  libre  ! & 
s’il  ne  l’étoit  pas  , des  Sujets  qui  l’aiment 
paffionnément  le  feroient-ils  davantage  , 
de  ne  pas  marcher  fur  fes  traces , fur-tout 
lorfqu’on  ne  porte  aucune  atteinte  réelle 
à la  Religion  ? 

Oui , aucune  atteinte  réelle.  Je  l’ai  dit. 
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& je  le  répété.  Je  défie  qu’on  me  cite  un 
feul  article  du  Credo  que  l’Affemblée  na- 
tionale aie  attaqué  dire&ement  ou  indi- 
reéfement.  Et  en  matière  de  foi , qui  con- 
ferve  le  Credo  conferve  tout.  Je  fais  que 
certains  Théologiens  ont  trouvé  cette 
derniere  propofition  incomplète.  Ah  ! 
plût  au  Ciel  euffent-ils  eu  le  temps  de  la 
faire  condamner  d’une  maniéré  folen- 
nelle  ! J’eufTe  donné  à l’Eglife  l’exemple 
rare,  je  ne  dis  pas  d’acquiefcer , mais 
d’applaudir  à ma  condamnation  , & je  me 
fuïîe  glorifié  de  marcher  fur  les  traces  de 
l’illuftre  Fénelon.  Et  comment  aurois-je, 
difois-je  un  jour  à feu  M.  de  Beaumont , 
Archevêque  de  Paris  , auquel  on  avoir 
dénoncé  un  de  mes  Sermons , où  fes 
Théologiens  ne  trouvèrent  rien  à réfor- 
mer ; comment  aurois-je  l’extravagante 
manie  de  me  croire  infaillible , tandis 
que  nous  ne  croyons  ni  vous  ni  moi  , 
que  le  Pape  le  foit  ? Oui , j’en  conviens , 
ma  propofition  ifolée  efi:  incomplète  , 
elle  le  feroit  bien  plus  dans  la  bouche 
d’un  homme  qui  n’auroit  point  prêché  le 
Jubilé  , ou  qui  feroit  juftement  fufpe&é 
d’avoir  combattu  quelqu’un  des  dogmes 
dont  j’y  ai  foutenu  la  vérité.  Et  c’eft 
pour  cela  même  qu’au  premier  avis  que 
j’en  ai  reçu  d’un  refpeâable  Curé  de 


.(  13.) 

Campagne  , qui  depuis  long- temps  gou- 
verneroit  ce  Diocefe , s’il  n’eût  tenu  qu’à 
moi  de  faire  à mes  Concitoyens  un  fi 
riche  préfent , j’ai  volé  chez  mon  Impri- 
meur , pour  le  prier , ( s’il  en  étoit  encore 
temps  ) de  la  corriger  & de  l’énoncer 
ainfî  : Et  eti  matiero  de  fé  qui  counferbo 
le  Credo  , & tout  ço  que  la  Gleifo  nous 
dits  que  y es  ranfermat  , au  counferbo 
tout . Cette  addition  , je  le  fais  , eft  un 
pléonafme  , puifque  la  foumiffion  à PE- 
glife  eft  renfermée  dans  le  Credo . Mais 
en  même-temps  qu’elle  écarte  tous  les 
foupçons  injuftes  que  vous  & vos  pareils 
auriez  pu  répandre  fur  ma  croyance  , elle 
fait  doublement  l’apologie  de  l’Affemblée 
nationale  , en  donnant  plus  d’extenfion 
à la  proportion  précédente. 

Examinons  à préfent  ft  dans  un  Vil-  • 
lage  , & dans  une  affemblée  de  Payfatis , 
j’ai  dû,  j’ai  pu  même  parler  avec  cette 
force  & cette  franchife  qui  vous  révol- 
tent ? il  eft  certain  qu’elles  euffent  été  un 
crime  fous  l’ancien  régime,  où  ces  hom- 
mes les  plus  utiles  à la  fociété  n’étoient 
prefque  regardés  que  comme  des  bêites  de 
charge , faites  pour  obéir  aveuglément  à 
l’impulfton  *de  leurs  guides.  Mais  aujour- 
d’hui que  les  voilà  rétablis  dans  les  droits 
que  leur  donnent  la  nature  & la  Reii- 
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gion,  ne  falloit-il  pas  leur  faire  connoître 
la  force  de  l’engagement  qu’ils  alloient 
contrafter , & l’intérêt  qu’ils  avoient  à 
abjurer  l’ancien  régime  , & à adopter  le 
nouveau  ? Ne  falloit-il  pas,  fur-tout,  les 
prémunir  contre  la  crainte  qu’on  auroit 
pu  leur  infpirer  d’avoir  abandonné  la  foi 
de  leurs  peres , cette  foi  leur  unique  con- 
folation,  leur  force  & leur  efpérance, 
pendant  la  vie  & à la  mort , & qui  peut 
feule  leur  faire  fupporter  avec  une  fainte 
alégreffe  les  privations  & les  croix  infé- 
parables  de  leur  état  ? Hélas  ! malgré  nos 
connoiffances , nous  avons  appréhendé 
plus  d’une  fois  nous-mêmes  que  cette  foi 
ne  fût  en  danger.  Cejl  à la  Religion 
quon  en  veut , entendions  - nous  dire  de 
toutes  parts.  Plus  l’accufation  étoit  grave , 
plus  nous  étions  accoutumés  à refpeâer 
la  plupart  de  ceux  qui  la  faifoient  reten- 
tir à nos  oreilles , & plus  nous  nous  crû- 
mes obligés  de  la  difeuter  & de  f exami- 
ner avec  foin.  Mais  dans  cet  examen , 
dans  cette  difeuffion , qued’obftacles  pour 
arriver  à la  vérité  ! L’attachement  à notre 
état , l’intérêt  perfonnel  , un  fonds  d’a- 
mour-propre  qui  nous  roidit  contre  tout 
projet  de  réforme , à moins  que  nous  ne 
l’ayons  conçu  nous-même  : l’exemple 
effrayant  d’une  Nation  voiline , l’efprit 


de  pyrrhonifme  & d’incrédulité  répandu 
fur  toute  la  furface  du  Royaume , nous 
déterminoient  prefque  à croire  qu’on  ne 
nous  en  impofoit  pas  ; mais  bientôt  ces 
raifons  elles-mêmes  , bien  approfondies , 
devinrent  le  contre-poifon  de  nos  doutes  : 
nous  lûmes  attentivement  les  débats  de 
nos  auguftes  Repréfentans , & , tout  bien 
pefé , bien  analyfé , nous  ne  vîmes  , d’un 
côté  , que  préjugés  , vaines  prétentions  , 
cupidité  , oubli  des  premiers  principes  & 
des  anciennes' réglés  5 & de  l’autre  ? que 
fcience , force  , énergie  , amour  du  bien 
& zele  pour  le  rétabliffement  du  bon 
ordre.  Chez  ceux-ci  , rien  qui  tendît  à 
la  deftru&ion  de  la  Religion , comme  on 
nous  le  faifoit  appréhender , rien  au  con- 
traire qui  ne  dût  contribuer  à fa  gloire. 
Pas  un  dogme  attaqué  $ pas  un  point  im- 
portant de  l’ancienne  difcipline  qui  ne  fût 
rétabli  j pas  une  réforme  , pas  un  chan- 
gement qui  ne  portât  fur  des  abus  prof- 
crits  par  l’Evangile  , les  Peres  & les 
Conciles  ; pas  une  précaution  enfin  qui 
ne  fût  employée  pour  rendre  à l’Eglife 
fon  ancien  luftre  &_fon  premier  éclat. 
Qu’exigeoient-ils , en  effet , qui  ne  fût 
conforme  à la  faine  raifon  ? La  réfidence 
non  interrompue  des  premiers  Pafteurs 
auprèjs  de  leur  troupeau  j l’abolition  des 
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Bénéfices  à fimple  tonfure  , dont  le  nom 
feul  étoit  un  fcandale  ; la  répartition  des 
biens  Ecciéfiaftiques  , proportionnée  au 
travail  , aux  fonctions  & aux-  dépenfes 
indifpenfables  des  Miniftres  , la  tutelle  des 
Pauvres  & l’entretien  du  Culte  , livrés 
ci-devant  au  caprice  des  hommes  qu’on 
avoit  induits  à Te  croire  propriétaires  , 
rendus  à la  Nation  qui  en  faifoit  déjà 
les  plus  grands  frais  ; les  Cures  & les 
Evêchés  fouftraits  à la  nomination  de 
ceux  qui  étoient  intéreffés  à ne  confulter 
que  le  grand  Armoridl  de  France,  les 
Nobiliaires  des  Provinces  , ou  le  crédit 
des  protefteurs , donnés  par  les  fuffrages 
du  peuple  , & devenus  la  récompenfe  des 
talens , des  vertus  & des  fervices  rendus 
à PEgliTe.  La  dîme  enfin  , cet  impôt  qui 
ne  portoit  que  fur  le  pénible  Cultiva- 
teur , & qui  étoit  une  fource  continuelle 
de  divifions  & de  procès,  fupprimée pour 
toujours.  Ah  ! ce  n’eft  pas  ainfi  , me  dis- 
je  alors  à moi-même  , que  l’Angleterre 
devint  fchifmatique  & hérétique.  Ce 
n’eff  point  ici  une  affaire  de  Religion  , 
mais  une  affaire  de  finance.  L or,  For, 
cet  or  exécrable  *,  la  fource  de  tous  les 
malheurs  qui  inondent  l’univers  , celle  de 
tous  les  défordres  qui  fe  font  gliffés  dans 
le  Sanftuaire  : voilà  la  caufe  véritable  & 

unique 
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unique  des  cris  que  la  plupart  font  re- 
tentir autour  de  nous  \ & non  contens 
de  fe  livrer  aux  mouvemens  convullifs 
de  la  plus  infatiable  cupidité , de  la  plus 
fordide  avarice  , de  l’injuftice  la  'plus  ré- 
voltante , ils  ofent  en  rendre  la  Religion 
elle-même  complice  j ils  veulent  qu’elle 
regretté  ce  métal  exécrable  , qu’elle  re- 
douta toujours  , & que  fou  divin  Fon- 
dateur anathématifa  fi  fouvènt  ? Ce  biaf- 
phême  , cette  héréfie  dogmatique  & mo- 
rale, la  plus  dangereuse  de  celles  qui  ont 
affligé  l’Eglife  , ranima  mon  zele  : vous 
trouvez  que  je  l’ai  pouffé  trop  loin  , & 
je  fuis  furpris  de  ma  modération.  Mettez- 
moi  tant  qu’il  vous  plaira  au  nombre  des 
infenfés  \ le  Dofteur  des  Nations  ne  rou- 
giffoit  pas  de  l’être  : oui , je  fuis  fou , di- 
foit-il  , mais  c’eft  pour  la  caufe  de  Jefus- 
Chrift  , nos  jlulti  proptcr  Chrijlum  ( i ) , 
je  le  fuis  auffi , dirai-je  à mon  tour , mais 
c’eft  pour  la  caufe  de  l’Eglife  , nos  jlulti 
proptcr  Ecclcjictm . J’ai  vu  qu’on  l’outra- 
geoit , & j’ai  cru  devoir  la  venger  , & 
j’ai  gémi  de  la  médiocrité  de  mes  talens  , 
, qui  ne  rue  permettoient  pas  de  le  faire 
comme  je  l’euffe  déliré. 

Que  m’importe , après  cela , le  repro- 


(ï)  I.  Cor.,  c.  4 , f.  10. 


( i8  ) 

che  que  vous  me  faites  d’avoir  employé 
dans  mon  Difcours  des  expreffions  tri- 
viales & un  langage  bas  ? Et  quoi  ! Jefus- 
Chrift  , notre  Do&eur  & notre  modèle  , 
rougiffoit-il  de  parler  à des  Apôtres  & à 
des  Difciples  groffiers  en  proverbes  & en 
paraboles  ? Devois-je , pour  me  faire  mieux 
entendre  de  mes  Auditeurs , emprunter  les 
idées  métaphyfiques  de  Montefquieu,  de 
Jean-Jacques  & de  l’Abbé  de  Mably  ? 
Et  mon  Difcours  leur  eût-il  été  plus 
utile  ? s’il  n’eût  été  qu’un  logogryphe  •? 
Fréquentent-ils  donc  les  Clubs  , les  Aca- 
démies , les  fpeftacles , & ce  que  voiis 
appelez  la  bonne  compagnie  & les  gens 
du  bon  ton  ? Le  premier  devoir  d’un 
Orateur  quelconque , c’eft  de  ne  pas  fe 
méprendre  fur  le  lieu  & le  temps  ou  il 
parle , & fur  les  perfonnes  qui  l’écoutent  : 
voilà  fa  bouffole,  & ce  qui  doit  le  diri- 
ger dans  le  choix  du  ftyle  & des  expref- 
iîons.  Et  quand  même  le  reproche  que 
vous  me  faites  feroit  fondé  , que  s’enfui- 
vroit-il  ? Que  mon  Difcours  eft  un  chef- 
d’œuvre  de  mauvais  goût  ? A la  bonne 
heure;  j’y  confens.  Vous  l’ai-je  donné 
comme  un  modèle  de  perfeélion  ? ïl  s’agit 
de  lavoir  lî  l’on  m’a  bien  entendu  , li  l’on 
m’a  "bien  compris. 

Trop  , me  répondez-vous  , puifque 
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vous  avez  échauffe  les  têtes  de  vos  Au- 
diteurs & de  vos  Lecïeurs.  Echauffés  ! De 
quoi  ? De  l'amour  de  la  paix  & de  la 
concorde  ? C’étoit  bien  là  mon  intention* 
Et  ce  que  je  vois , me  prouve  que  j’ai  eu 
le  bonheur  d’y  réuffîr.  Venez  à Saint- 
Geniés  ? & vous  verrez  vous-même  le 
calme  & l’harmonie  qui  y régnent,  j’ac- 
compagnai • Tes  habitans  à l’Affemblée  pri- 
maire de  Bruguières  , pour  leur  dire  la 
Meffe.  Ils  y furent  mal  accueillis , parce  # 
qu’ils  avouèrent  ingénument  qu’ils  por- 
taient pour  Eleâeur  M.  de  Laffus  leur 
Maire , auquel  ils  âvoient  eu  la  mal-adreffe 
de  donner  le  titre  de  Noble  dans  la  lifte 
des  Citoyens  aâifs.  Eh  bien  ! qu’en  arj 
riva-t-il  ? Ils  fe  retirèrent  tranquillement , 
& n’y  parurent  plus,  yoilà  un  échauffe- 
ment  bien  redoutable  ! 

Et  les  murmures , ajouterez- vous , que 
vous  avez  excités  parmi  les  Nobles  , les 
Membres  du  Parlement  & ceux  du  haut 
Clergé , les  comptez  vous  pour  rien  ? Mais 
ne  feroit-ce  point , par  hafard , vous  & vos 
pareils  qui  auriez  fouffté  & attifé  le  feu  , 
en  envenimant  toutes  & chacunes  de  mes 
exprefïions  pour  la  plus  grande  gloire  de 
Dieu  ? Je  fuis  affuré  que  de  tous  ceux 
qui  ont  murmuré  contre  moi  , la  plupart 
ne  m’ont  point  lu  , dumoins  en  entier  % 
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& fur-tout  avec  réflexion.  Ils  ont  retenti 
ces  murmures  jufqu’au  fond  de  ma  re- 
traite j & j’ai  dit  alors  : me  voilà  bien 
payé  des  fentimens  que  j’avois  pour  tous  * 
& chacuns  de  mes  concitoyens  ! Comme 
je  les  chérilTois  ! Comme  je  les  chéris 
encore  ! Ah  ! je  fens  que  je  les  chérirai 
toujours  j c’eft  une  vieille  habitude  : elle 
eft  trop  invétérée  pour  que  jamais  je 
puiffe  réuffir  à la  rompre.  Que  dis-je  ? 
Lors  même  qu’ils  font  injuftes  à mon 
égard,  je  me  plais  à croire  qu’ils  me  ché- 
ri lient  eux-mêmes  , & que  je  ne  dois 
qu’aux  circonftances  les  horreurs  que  cer- 
tains ont  vomi  contre  moi. 

C’eft  d’abord  parmi  les  Nobles , dites- 
vous  , que  j’ai  excité  des  murmures , mais 
dumoins  ce  n’eft  point  parmi  ceux  qui  ont 
toujours  foutenu  leur  nobleffe  par  leurs 
talens  , leurs  vertus  & leurs  fer  vices.  Il 
feroit  bien  étonnant  qu’ils  me  fiflent  un 
crime  de  leur  avoir  rendu  juftice  : & 
quel  intérêt  peuvent-ils  prendre  à ceux 
qui  9 par  leur  inconduite  , ont  avili  un 
nom  refpeêïable  ? Il  feroit  bien  malheu- 
reux fans  doute  pour  ma  Patrie  qu’elle 
en  renfermât  dans  fon  fein  quelqu’un  de 
cette  efpece.  : mais  dans  cette  trifte  fup- 
pofition  9 devrois-je  me  repentir  de  les 
avoir  dépeints  aujourd’hui  ? comme  je  l’ai 
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fait  fi  fouvent , même  à la  Cour , avec 
les  couleurs  qu’ils  ont  mérité  ? Je  cois 
les  aimer  , & je  les  aime  en  effet  maigre 
leurs  écarts.  Mais  puis- je  les  eftimer  ? Je 
dis  plus  : les  eftimez-vous  vous-même  ? 
Et  dès-lors  que  m’importent  leurs  mur- 
mures ? 

Parmi  ces  Nobles  ? vous  diftinguez 
nos  Magiftrats.  Eh  quoi  ! la  plupart  d’en-> 
tr’eux  ? avec  lefquels  j’étois  étroitement 
lié , peuvent-ils  douter  que  je  n’aie  tou- 
jours répbndu  à leur  attachement  ? Se 
font-ils  jamais  apperçus  que  celui  que  j’a- 
vois  pour  eux  fût  moins  fincere , moins 
tendre  , moins  effeôif , fur-tout  dans  cet 
inffant  critique  f où  il  ne  refte*  de  vrais 
amis  que  ceux  que  la  Religion  nous  con- 
ferve  ? J’ai  lâché  deux  ou  trois  mots  con- 
tre les  abus  innombrables  qui  s’étoient 
gliffés  dans  l’adminiffration  de  la  Juffice, 
& vous  prétendez  qu’en  le  faifant  je  les 
ai  outragés  ! Vous  p en-fez* donc  qu’ils  en 
étoient  les  défenfeurs  & les  apologiftes  ; 
qu’ils  préféraient  un  vil  intérêt  au  bonheur 
de  la  fociété  9 & que  , moins  jaloux  de  , 
leur  gloire  que  de  Jaccroiffement  de  leur 
fortune  , ils  ne  regardaient  leurs  Cliens 
que  comme  des  maiheureufes  viûimes 
qu’ils  dévoient  immoler  à leur  cupidité  ? 
S’il  en  étoit  ainfi,  je  ne  ferois  point  fur- 
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pris  fans  douta  que , pleins  de  reeomioif- 
iance  envers  vous ils  n’euffent  pour  moi 
que  des  fenîimcns  & de  haine  & de  fu- 
reur ; mais  je  les  ai  .allez  fréquentés  pour 
avoir  appris  à les  mieux  connoître  : ils 
ét oient  hommes  ; ils  dévoient  donc  fe 
tromper  comme  les  autres,  La  Magiftra- 
ture  n’eft  point  un  état  d’impeccabilité  ; 
& y en  eut-il  aucun  jufqu’ici  qui  fût 
parfemé  de  tant  de  piégés  ? Ils  en  étoient 
eux-mêmes  fi  vivement  convaincus,  qu’ils 
gémiffoient  fouvent  fur  les  brigandages 
de  la  chicane  , fur  la  barbarie  de  nos 
Lois , & fur  cette  odieufe  multiplicité  de 
formes  fi  favorables  à la  mauvaife  foi  & 
fi  redoutables  à l’honnête  homme.  Obligés 
de  fuivre  l’ancienne  routine  , ils  deve- 
noient  quelquefois  complices  fans  le  vou- 
loir, peut-être  même  fans  le  foupçonner , 
de  quelques  hommes  pervers  & trop 
adroits  qui  le§  égaroient  dans  le  labyrinthe 
ténébreux  d’une  Jurifprudence  tortueufe 
& compliquée.  Les  cris  > les  murmures  , 
.les  far'cafmes  du  public  venoient-ils  à les 
éclairer  fur  leurs  erreurs , ils  gémifloient 
alors , mais  trop  tard  , fur  la  viâime  in- 
nocente qu’ils  avoient  facrifiée  , & foupi- 
roient  après  la  réforme  du  Code  civil  & 
criminel.  Mais  leurs  vœux  étoient  im- 
puiffans  5 & aujourd’hui  qu’ils  les  voient 
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exaucés , vous  voudriez  qu’ils  me  fifîent 
un  crime  de  m’en  réjouir  ? C’eft-à-dire , 
félon  vous  , qu’ils  aimeroient  mieux  voir 
périr  l’Etat  entre  leurs  mains , que  de  le 
voir  fauvé  par  le  zele  & la  puiffance  de 
nos  auguftes  Repréfentans  ? Ah  ! je  doute 
qu’en  tenant  ce  langage  , vous  réufîiffiez 
à leur  plaire  & à me  ravir  leur  eftime. 
Quoique  leurs  talens  & leurs  riche  lies 
leur  facilitent  les  moyens  de  fe  procurer 
une  exiftence  peut  - être  encore  plus 
brillante , dumoins  plus  agréable  que  celle 
qu’ils  avoient  auparavant  , nous  ferions 
injuftes  de  trouver  mauvais  qu’ils  regret- 
tent leur  état.  Mais  ne  le  feroient-ils  pas 
eux-mêmes  de  ne  pas  vouloir  que  nous 
nous  réjouiffions  de  voir  la  Juftice  rede- 
venir ce  qu’elle  eût  dû  toujours  être , lors 
même  que  la  deftruâion  de  fes  abus  ne 
peut  s’opérer  qu’en  diminuant  la  prof- 
périté  de  cette  Ville  , & par  conféquent 
notre  aifance  encore  plus  que  la  leur  ? 
Que  penferoient-ils  eux-mêmes  de  nos 
Galliens  & de  nos  Hyppocrates  , s’ils  les 
voyoient  s’affliger  de  nous  voir  tout-à- 
coup  affranchis  des  deux  tiers  des  infir- 
mités qui  nous  affiegent  , ou  munis  d’un 
remede  facile  pour  les  rendre  moins 
longues  , moins  aiguës  & plus  fupporta- 
bles  ? Et  quel  eft  celui  ? dans  cet  inftant , 
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qui  , en  applaudiffant  au  bonheur  qui  fe 
prépare  pour  fes  enfans  ou  pour  fes  ne- 
veux , n’ait  des  facrifices  à faire  pour  le 
leur  procurer  ? 

Suis-je  plus  coupable  envers  le  Clergé  * 
que  je  ne  le  fuis  envers  la  Mobleffe  & la 
Magiftrature  ? Ah  ! s’il  en  étoit  ainfi  , 
j’aurpis  donc  perdu  dans  un  inftant  le 
fruit  de  3 5 ans  de  foumiiîion  envers  tous 
les  Supérieurs  Eccléfîaftiques  ? & de  l’at- 
tachement le  plus  tendre  &.le  plus  refpec- 
tueux  envers  tous  mes  Confrères  dans  le 
Sacerdoce.  Mais  quoi  ! ignorent-ils  donc 
que  la  vérité  ne  doit  point  être  enchaî- 
née \ que  c’eft  fur-tout  fur  nos  levres 
qu’elle  doit  réfider  ; que  notre  miniftere 
ne  doit  refpeâer  aucune  efpece  d’abus  , 
& que  le  moyen  le  plus  propre  à les  ex- 
tirper tous , c’eft  de  s’interdire  tout  mé- 
nagement pour  les  nôtres  ? 

Qu’ai-je  dit  en  comparaifon  de  nos 
modèles  ? Liiez  les  Conférences  Synoda- 
les de  Maffillon.  Je  fais  crue  les  grâces  du 
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ûy le  & l’harmonie  * d’une  langue  qu’il 
manioit  à ion  gré  , adottciflent  un  peu 
les  maximes  que  j’ai  défendues  dans  une 
langue  plus  franche  , plus  forte  , plus 
énergique  , & peut-être  moins  complai- 
fante  & moins  polie  que  ne  i’eft  celle 
qu’on  parle  dans  le  palais  des  riches  & 
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des  grands.  Mais  dans  la  pratique  , ces 
maximes  font-elles  moins  féveres  chez 
lui , qu’elles  ne  le  font  chez  moi  ? Cruelle 
condition  que  celle  d’un  Orateur  , & fur- 
tout  d’un  Orateur  facré  ! on  veut  que  la 
vérité  forte  toute  entière  de  fa  bouche  j 
mais  en  même-temps  on  exige  d*e  lui  tant 
de  modifications  , tant  de  ménagemens , 
qu’il  fe  voit  forcé  d’en  émouffer  tous  les 
traits  , au  hafard  de  la  rendre  impuif- 
fante  , inutile  , & par  là  même  plus  fu- 
nefte  que  ne  feroit  le  filence. 

Quel  tableau  plus  vrai  des  défordres 
affreux  de  fon  fîecle  , & malheureufement 
encore  du  nôtre  , que  celui  ' que  fit  le 
Chryfoftcme  ‘Français  , l’incomparable 
Bourdaloue  , dans  fon  Sermon  fur  l’im- 
pureté ! Il  eût  dû  ( .&  c’étoient  là  fes 
vœux  & fes  défirs  ) il  eût  dû  changer  la 
face  de  la  Capitale.  Tous  les  cûurtifans  , 
tous  les  grands  , tous  les  riches  au- 
roient  dû  , après  l’avoir  entendu  , de- 
venir des  nouveaux  Arfennes  ; & cepen- 
dant , parce  que  malheureufement  il  n’é- 
toit  que  trop  vrai  , il  n’excita  que  des 
murmures  indécens  , & cependant  il  fe 
vit  obligé  (i)  , finon  de  fe  rétrafter  , 
dumoins  de  faire  fon  apologie  & d’ex- 

(i)  Voyez  la  première  partie  de  fon  Sermon  fur 
la  Péchcreffe  de  l’Evangile. 
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primer  fa  fenfibilité.  Qu’ai-je  dit  au  fujet 
des  biens  Ëccléfiaftiques  , qu’il  n’eût  dit 
avant  moi  , & avec  bien  plus  de  force 
& d’énergie  dans,  fon  Panégyrique  de  St. 
Etienne  ? Eh  quoi  ! malgré  l’immenfe  dif- 
proportion  quife  trouve  entre  lui  & moi, 
n’avois-je  pas  le  même  droit , puifque 
j’exerçois  le  même  miniftere  ? Je  ferois 
moins  furpris  fans  doute  des  cris  qu’on 
a pouffé  contre  moi,  fi  même  fansdéfigner 
aucun  individu  , ce  que  je  ne  me  fuis  ja- 
mais permis , j’euife  , comme  lui  , ofé 
attaquer  les  mœurs  du  Clergé  ; mais  peut- 
on  contefter  que  je  ne  les  aie  toujours  fé- 
verement  refpeâées  ? Ah  ! c’eft  moins  la 
caufe  de  la  Religion  que  j»ai  plaidé  , que 
celle  de  la  juftice , que  celle  de  l’huma- 
nité. Je  n’ai  point  examiné  (i)  fi  des  hom- 
mes qui  montent  ou  doivent  monter  tous 
les  jours  à l’Autel,  pour  y offrir  la  Vic- 
time fainte , dévoient  être  faints  & par- 
faits comme  notre  Pere  célefte.  Je  me  fuis 
contenté  d’infinuer  .qu’ils  dévoient  être 
juftes  ; juftes  envers  le  pauvre , dont  ils. 
étoient  les  tuteurs  , & auquel  par  con- 
féquent  ils  dévoient  rendre  , le  compte  le 
plus  exaâ  & le  plus  rigoureux  , puifque 


{ i ) Voyez  fon  Panégyrique  de  Sr,  André,  fécondé 
Partie. 
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ce  qu’ils  verfoient  dans  Tes  mains  n’étoit 
point  une  aumône,  mais  un  dépôt  qui 
leur  avoit  été  confié , & dont  la  propriété 
lui  appartenoit  inconteftablemuit  ; juftes 
envers  l’Etre fuprême , qui  eût  cefféd’êfre 
ce  qu’il  eft s’il  eût  pu  voir  d’un  œil  in- 
différent le  féjour  de  fies  Miniftres  décoré 
aux  dépens  des  Temples  qu’il  remplit  de 
Sa  Majefté  \ juftes  enfin  envers,  les  Fon- 
dateurs , qui  n’ont  point  pu  , quand 
même  ils  l’auroient  voulu , faire  à FEglife , 
contre  fes  intentions-,  le  préfent  funefte 
d’un  or , qu’elle  ne  pouvoit  accepter  que 
pour  foulager  les  membres  de  Jefus- Chrift , 
maintenir  fon  Culte  & fournir  à l’entre- 
tien honnête  de  fes  Miniftres  effectifs  , & 
qu’elle  eût  infailliblement  rejeté  avec  in- 
dignation, fi  elle  eût  pu  prévoir  qu’il 
feroit  confacré  à nourrir  le  fafte  de  quel- 
ques oifeux , décorés  de  fes  livrées  & étran- 
gers à fon  fervice. 

Voilà  la  fubftance  de  mon  Difcours. 
Me  fuis-je  trompé  ? Qu’on  me  plaigne  d’a- 
voir été  élevé  dans  ces  principes.  Il  eft 
malheureux  pour  moi  d’avoir  appris  à lire. 
Si  ) ai  dit  au  contraire  la  vérité,  pourquoi 
m’en  faire  un  crime ( i ) ï Jz  male  locutusfum , 
teflimordum  perjube  de  malo  : f autem  bene 


( i)  Joan.  c.  18 , y.  23. 
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qtiid  me  cœdis  ? Et  ne  cherchez  pas  à per- 
suader que  c’efl  moi  qui , le  premier  , ai 
révélé  aux  Payfans  le  fecret  de  ces  gran- 
des vérités.  Plus  d’une  fois  déjà  j’avois 
entendu  leurs  murmures.  Un  tiers  de  la 
dîme , difoient-ils , eft  deftinée  à fculager 
nos  maux,  & cependant  nous  languiffons 
dans  la  mifere  & la  fouffrance  , & nous 
ignorons  où  cette  portion  va  s’engloutir. 
Chofe  étrange  ! pas  un  membre  du  haut- 
Clergé  qui  puiffe  contefter  qu’il  ne  fût 
chargé  de  leur  tutelle  : & ce  mot  ne  les 
effrayoit  pas  j & tandis  que  les  gens  du 
monde  achetoient  à çhers  deniers  les  pri- 
vilèges d’être  exemptés  de  celle  de  leurs 
parens,  ils  ne  fe  félicitent  pas  de  s’en 
voir  débarraffés , ils  ofent  même  en  mur- 
murer. 

Mais  ces  temples , mais  ces  pauvres  , 
dit-on  , que  vpnt-ils  devenir , livrés  à 
la  merci  de  la  Nation  ? Ce  qu’ils  vont 
devenir  ! ce  qu’ils  étoient  auparavant. 
Pourquoi  ne  fera-t-elle  pas  pour  eux  ce 
qu’elle  a fait  jufqu’ici  ? Les  réparations 
clés  Eglifes  & des  Presbytères  n’étoient- 
elles  pas  iinpofées  fur  les  tailles  ? N’étoit- 
ce  pas  le  peuple  oui  avoir  foin  des  mal- 
heureux  ? Je  n’ai  garde  fans  doute  d’en 
exclure  les  Eccléhafoques.  La  plupart 
d’enitr’eux  avoient  des  entrailles,  ils  les 
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conferveront  encore  , & la  Providence 
leur  fera  trouver  dans  une  honnête  mé- 
diocrité , des  reffources  peut-être  encore 
plus  grandes  qu’ils  n’en  avoient  dans  une 
fcandaleufe  opulence. 

Ai-je  tout  dit  ? (car  je  n’ai  point  votre 
Ecrit  fous  les  yeux  , on  me  l’a  arraché 
d’entre  les  mains,  & à peine  ai -je  eu  le 
temps  d’en  faire  une  le&ure  rapide.  ) Ne 
feriez-vous  point  par  hafard  du  nombre 
de  ceux  qui  ofent  prophétifer  , que  qui- 
conque a fait  le  ferment  civique  fera  bien- 
tôt hérétique  ou  parjure  ? Quel  affreux 
moyen  pour  féduire  des  âmes  timorées  , 
mais  foibles  , & les  aigrir  contre  la  Na- 
tion , la  Loi  & le  Roi  lui-même  ! Vous 
prétendez  donc  que  nos  auguftes  Repré- 
fentans  ne  tarderont  pas  à profcrire  quel- 
qu’un de  nos  dogmes  , & que  le  Roi 
fanctionnera  ce  Décret  comme  tous  les 
autres  ; & vous  efpérez  fans  doute  pro- 
fiter de  ce  trifte  événement , pour  allu- 
mer une  guerre  de  Religion  , diffoudre 
rAflemblée  , anéantir  la  Conffitution  , 
faire  revivre  to.us  les  abus  , qu’elle  a eu 
tant  de  peine  à profcrire' , & nous  re- 
plonger dans  un  abîme  encore  plus  profond 
que  celui  dont  nous  fortons  à peine.  Ah  ! 
fi  ce  font  là  vos  vœux  , ne  vous  flattez 
pas  de  les  voir  accomplis.  'Non  ? vous 
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n’aurez  point  la  barbare  fatisfa&ion  , 
après  laquelle  il  n’eft  que  trop  vraifem- 
blable  que  vous  foupirez.  Nos  Repréfen- 
tans  ne  fe  démentiront  pas.  Par  ce  qu’ils 
ont  fait , je  juge  de  ce  qu’ils  feront  en- 
core. Les  cris  lancés  du  fond  de  prefque 
tous  les  Cloîtres  contre  les  incônvéniêns 
des  vœux  perpétuels , les  ont  décidés  à 
confommer  l’ouvrage  que  nos  Evêques 
avoient  commencé  , & qu’il  ne  paroît  pas 
certainement  que  le  Souverain  Pontife 
aie  improuvé  : mais  fe  font-ils  crus  auto- 
rifés  à les  annuller , & à délier  ceux  qui 
les  avoient  prononcés  ? Us  ont  diminué, 
il  eft  vrai  , le  nombre  des  Evêchés  , 8c 
ôté  à certaines  Villes  le  titre  de  Métro- 
pole , pour  le  tranfportei;  à d’autres  ; mais 
fe  font-ils  arrogés  aucun  droit  (i)  fur  la 
juridi&ion  des  Pafteurs  ? Ils  ont  refufé 
d’adopter  la  difcipline  du  Concile  de 
Trente , qui  n’avoit  jamais  été  reçue  en 
France  j mais  ce  que  ce  faint  Concile  avoit 
déclaré  pieux  , Font-ils  déclaré  impie  ? Et 
quand  même  ( ah  ! j’efpere  qu’elle  me  par- 
donnera cette  horrible  fuppofition  , elle 
n’ignore  pas  que  le  fage  doit  répondre  à 


(i)  Voyez  l’opinion  de  M.  Camus  dans  la  féance 
du  31  Mai  179.0,  fur  le  plan  de  Conftitution  du 
Clergé  propofé  par  le  Comité  Eccléfiaftique. 
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rinfenfé  conformément  à fa  folie  ; ) (i) 
quand  même  , puifqu’elle  eft  compofée 
d’hommes  fujets  à l’erreur  , elle  auroit  le 
malheur  d’en  adopter  quelqu’une , ferions- 
nous  obligés  , pour  cela , ou  d’abjurer 
notre  foi , ou  de  fauffer  nos  fermens  , ou 
de  verfer  des  flots  de  fang  ? Le  même 
Evangile  qui  nous  apprend  (2)  qu’on 
doit  obéir  à Dieu  plutôt  qu’aux  hommes , 
nous  apprend  aufli  (3)  à refpeéler  les  puif- 
Tances.  De  vrais  chrétiens , de  vrais  catho- 
liques , de  vrais  citoyens  concilient  aifé- 
ment  ces  deux  maximes  tout  oppofées 
qu’elles  vous  pàroiffent  être.  Nos  gémif- 
femens  , nos  larmes  , nos  fupplications  , 
nos  repréfentations  , je  n’ajoute  point 
notre  fang  , parce  que  nous  ne  fouî- 
mes plus  dans  le  iiecle  des  Deces  & 
des  Dioclétien  ; voilà  les  armes  que 
nous  employerions  auprès  d’eux  pour  les 
ramener  à la  vérité  ; & le  Dieu  que  nous 
adorons,  ce  Dieu  qui  tient  dans  fa  main 


(1)  Refponde  Jlulto  juxîd  ftultitiam  fuam  , ne 
fapere  fibi  videatur . Prov.  c.  26,  v.  5. 

#(i)  Obedire  oportet  Deo  mages  qnàm  kominibus . 
A&.  5 , 29. 

(3)  Omnis  anima  poteflatibus  fubUmioribus  fub- 
dita  fit ... . ideo  necejfitate  fubditi  eftote  , non  fo- 
làm  propter  iram  , fed  etiam  propter  conjcientiam . 
Rom.  13,  v.  1 & 5.  Obedite  preepofitis  vefiris  & 
fubjacete  eis . IJebr.  13  , 17. 
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le  cœur  des  Légiflateurs  & des  Souve- 
rains , ce  Dieu  plus  maître  de  nos  vo- 
lontés que  nous  ne  le  femmes  nous- 
mêmes  ÿ ce  Dieu  à qui  rien  ne  rélifte  , 
rendroit  nos  efforts  efficaces.  Jugez  par 
cette  réponfe  ft  j’ai  mérité  le  fur  nom  de 
Luther. 

Quelle  idée  peut-on  avoir  de  la  bonté 
de  votre  caufe  , lorfqu’on  vous  voit 
obligé  de  recourir  à la  calomnie  pour  la 
défendre  ? Dumoins  deviez-vous  n’en 
inventer  que  de  vraifemblables.  Vous 
m’accufez  d’avoir  fait  à Geneve  le  métier 
de  Prédicant  , d’avoir  confeilié  une  ban- 
queroute frauduleufe  , d’avoir  fait  toute 
ma  vie  un  fordide  trafic  de  la  parole  de 
Dieu , & enfin  de  jouer  à la  campagne 
le  rôle  d’un  élégant. 

Moi,  Prédicant  à Geneve  ! Un  homme 
comme  vous  , dévoré  du  zele  de  la  gloire 
de  Dieu  & de  celle  de  la  Religion  , doit 
fans  doute  avôir  cle  bonnes  preuves  pour 
juftifier  cette  affertion.  Eh  bien  ! choifif- 
fez  un  Tribunal , n’importe  lequel  ; je 
confens  même  que  vous  le  compofiez  à 
votre  gré.  Si  j’y  fuis  convaincu , je  me 
foumets  à la  peine  la  plus  infamante.  Mais 
fi  j’y  prouve  , ou  plutôt  fi  j’y  démontre 
que  vous  êtes  un  calomniateur , vous  y 
foumettrez-vous  auffi  ? Ah  ! je  ferois  le 

premier 
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premier  à m’y  oppofer  ; vous  feriez  affez 
puni  par  votre  confufion  & par  vos 
reinords. 

J’ai  confeillé  , ajoutez-vous  , une  ban- 
queroute frauduleufe  , & ça  été  pendant 
le  Jubilé.  Circonflance  aggravante  ! heu- 
reufement  l’époque  de  ce  crime  n’eft  pas 
bien  éloignée.  Le  jeune  Fabricant  qui 
vint  me  confulter  exifte  encore  : qu’on 
l’interroge.  Depuis  trois  ou  quatre  ans 
des  fpéculations  malheureufes  avoient  dé- 
rangé fes  affaires  : depuis  ce  temps  , il  ne 
foutenoit  fon  crédit  que  par  des  agios 
ruineux  : le  bien  de  fes  créanciers  dimi- 
nuoit  tous  les  jours  entre  fes  mains.  Si* 
vous  ne  vous  arrêtez  , lui  dis-je  , vous* 
allez  devenir  encore  plus  injufte  à leyr 
égard.  Faites  votre  bilan  ? mettez-le  fous 
leurs  yeux  9 réclamez  leur  indulgence  , 
ils  ne  vous  la  refileront  pas  y & fur-tout* 
fouvenez-vous  , fi  dans  la  fuite  la  Provi- 
dence bénit  vos  travaux  , de  leur  rejçn- 
bourfer  9 à fur  & mefure  que  croîtront  v.os 
profits , les  fommes  qu’ils  vont  être  forcés 
de  vous  remettre  dans  cet  inflant  : tel  fut 
mon  langage.  Quel  eft  le  Négociant  , 
quel  eft  le  Cafuifte  qui  n’applaudira  à ma 
décifion  ? Qu’importent  la  grandeur  de 
la  fomme  remife  & la  longueur  des  délais 
accordés  ? Eft-ce  là  ce  qui  indique  le  dol 
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& la  fraude  ? & s’il  y en  avoit , pour- 
roit-on  me  les  imputer  ? Le  jeune  homme 
eft  trop  honnête  pour  en  avoir  impofé , 
& fes  créanciers  trop  éclairés  pour  qu’il 
eût  pu  les  tromper.  Plus  ils  ont  été  in- 
dulgens  à fon  égard  , & plus  il  eft  évi- 
dent que  la  banqueroute  étoit  néceffaire  , 
& mon  confeil  plein  de  fageffe  ; & ce- 
pendant c’eft  ainfi  qu’on  défigure , qu’on 
envenime  les  chofes  , fous  le  facrilege 
prétexte  de  fervir  la  Religion. 

Ai-je  fait  un  fordide  trafic  de  la  parole 
de  Dieu  ? Voici  ma  morale.  J’ai  toujours 
cru,  je  le  crois  encore  , & combien  de 
fois  ne  l’ai-je  pas  répété  ! qu’un  Prédica- 
teur devoit  agir  uniquement  pour  la 
gloire  de  Dieu  & le  falut  du  prochain. 
Jamais,  non,  jamais  je  ne  fuis  monté  en 
chaire  fans  avoir  prié  le  Seigneur  de  pé- 
nétrer mon  cœur  de  cette  grande  vérité. 
Toute  efpece  de  pafte  en  cette  matière 
me  paroiffoit  fimoniaque.  J’en  ai  fait  ce- 
pendant avec  les  différens  Curés  chez  lef- 
quels  pendant  fept  ans  de  fuite  j’ai  donné 
des  Retraites  de  huit  jours  en  langue  vul- 
gaire ; c’étoit  qu’ils  ne  m’offriroient  & ne 
me  donrleroient  abfolument  rien.  M.  le 
Curé  de  Saint-Germier-lès-Muret , celui  de 
Lavernofe,  celui  de  Saint-Simon,  celui 
de  Calment , celui  de  Pinfaguel , celui 
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qui  de  Seiffés  a paffé  à Gamache  en  Nor- 
mandie , & enfin  les  Vicaires  du  défunt 
Curé  de  Colomiés , ne  peuvent  me  refu- 
fer  ce  témoignage.  J’en  ai  donné  une  hui- 
tième au  Quartier  de  Force,  toujours 
avec  M.  Monjoufieu  , mon  affocié  dans 
cette  bonne  œuvre.  Celle-ci  eft  fondée. 
Que  porte  notre  quittance  ? Que  nous 
cédons  aux  Pauvres  de  l’Hôpital  notre 
honoraire  ,•  bien  fâchés  de  ne  pouvoir 
leur  faire  un  plus  riche  préfent.  Deux 
différentes  fois,  me  trouvant  fans  flation  de 
Carême  , j’ai  été  prêcher  régulièrement 
trois  fois  par  femaine  aux  Prifonniers  de 
la  Conciergerie  , avec  lefquels  on  m’en- 
fermoit  fous  clef.  Je  les  payois  pour 
m’écouter , & mon  zele  & ma  charité  ne 
me  valurent  d’autre  récompenfe  que  des 
propos  grofllers  & infultans  , & la  com- 
munication de  leur  vermine . 

On  vous  a cependant , me  direz-vous 
peut-être , donné  de  bons  honoraires  , 
& vous  ne  les  avez  pas  rejetés.  Oui , on 
me  les  a donnés  ; mais  ne  devoit-on  pas 
le  faire  ? Si  nous  femmes  obligés  d’être 
défintéreffés  , ceux  qui  nous  appellent 
ne  doivent-ils  pas  à leur  tour  être  juftes 
& généreux  ? Non , je  ne  les  ai  pas  re- 
jetés : mais  jamais  auffi  ne  les  ai-je  de- 
mandés. 
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Il  y avoit  déjà  deux  mois  , peut-être 
même  plus , que  j’avois  prêché  le  Carême  à 
Saint  Etienne , & je  n’avois  pas  même  reçu 
un  remercîment.  Un  particulier  m’arrête 
dans  la  rue  Bouquieres.  M.  l’Archevêque, 

me  dit-il  , a bien  fait  les  chofes. Il  en 

fait  tant  de  bonnes  : de  laquelle  parlez- 
vous  donc  ? — —De  votre  Carême.  — Il 
eft  vrai  qu’il  y a affilié  très-réguliere- 
ment. — Mais  ne  vous  a-t-il  pas  donné 
cinquante  louis  ? — Non.  — Et  quoi 
donc  ? — Rien.  — Que  voulez  - vous 
■dire  ? — Rien.  Le  mot  eft  affez  expref- 
fif.  Rien  ; ce  qui , en  vers  ainfi  qu’en 
profe  , veut  dire  rien.  Il  me  quitte  brus- 
quement , & deux  heures  après  je  vois 
entrer  chez  moi  M.  l’Abbé  l’Eftrade  , 
Agent  de  M.  l’Archevêque , & mon 
ami.  Eh  quoi  ! me  dit-il,  vous  répandez 
dans  la  Ville  que  M.  l’Archevêque  ne 
vous  a rien  donné  ? — On  vous  en  a 
impofé.  Je  ne  l’ai  point  dit  : je  l’ai  ré- 
pondu.Vous  n’êtes  pas  payé  ? 

Non.  U fort  & ne  tarde  pas  à revenir. 
C’eft  votre  faute , me  dit-il , vous  n’avez 
pas  été  chercher  votre  honoraire.  Vous 
parlez  , lui  répondis-je  , en  homme  d’ar- 
gent , & non  en  Miniftre  de  J.  C.  Si  j’euffe 
vendu  un  cheval  , peut-être  aurois-je  été 
moins  patient  à en  attendre  le  paiement. 
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L’honoraire  eft  un  témoignage  de  recon- 
noiffance  : on  le  reçoit , mais  on  ne 
l’exige  pas. 

Le  Secrétaire  de  M.  l’Archevêque 
d’Auch  oublia  , il  y a trois  ans  , de  me 
remettre  celui  dont  le  Prélat  l’avoit  chargé 
pour  moi.  Je  partis  fans  réclamer  même 
le  montant  des  frais  de  mon  voyage. 

Non  , je  n’ai  point  refufé  mes  hono- 
raires , & quel  elt  l’homme  qui  le  croie 
obligé  de  les  refufer  ? Nos  Evêques,  nos 
Bénéficiers , nos  Curés  , ont  fouvent  fait 
afligner  & exécuter  ceux  qui  refufoient 
de  leur  payer  la  dîme  , & emprifonner 
les  Fermiers  qui  n’étoient  point  fidelles  à 
leurs  engagemens.  En  ai-je  fait  autant  ? 
Nos  Magiftrats  ne  travaillent  en  vérifica- 
tions & en  fabbatines , qu’après  que  l’ar- 
gent a été  configné.  En  ai-je  fait  autant  ? 
Les  Entrepreneurs  , les  Ingénieurs  , les 
Procureurs , exigent  quelquefois  qu’on 
leur  paie  d’avance  des  à comptes.  En  ai- 
je  fait  autant  ? Nos  Avocats  , qui  fe  glo- 
rifient avec  raifon  d’exercer  la  Profeffion 
la  plus  noble  , taxent  eux-mêmes  leurs 
Mémoires.  En  ai-je  fait  autant  ? 11  eft  fin- 
gulier  que  vous  me  trouviez  criminel  , 
parce  que  j’ai  été  plus  honnête. 

Et  l’hiftoire  des  Pénitens*  Bleus  ? Ils 
ont  convenu  eux  - mêmes  qu’ils  n’ea 
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avoienl  pas  agi  bien  honnêtement  à mon 
égard  : & jamais  je  n’en  euffe  dit  mot , 
fi  au  bout  de  deux  ans  deux  ou  trois 
d’entre  eux  ne  m’y  enflent  pouffé.  Ils  me 
propoferent  de  prêcher  de  nouveau  le 
Carême  dans  leur  Chapelle.  J’y  confens , 
leur  répondis-je  , mais  à condition  que 
les  chaifes  feront  gratis.  Je  n’aurai  point 
d’honoraire , mais  aufîi  ne  payerez-vous 
point  vos  dettes  du  fruit  de  mes  fueurs. 
Ils  font  revenus  dernièrement  à la  charge, 
& m’ont  follicité  de  leur  dire  franche- 
ment ce  que  je  voulois.  Votre  propor- 
tion efl:  mal-honnête , leur  répondis-je  , 
interrogez  les  Pénitens  Noirs.  Ils  vous 
diront  que  je  fuis  très-content  çle  leur  gé- 
nérofité  , & que  jamais  ils  ne  m’ont  pro- 
pofé  des  accords. 

Le  dernier  de  vos  reproches  efl:  le  plus 
fingulier.  Moi,  élégant  ! Tous  mes  Con- 
citoyens connoiffent  mon  allure , & il 
n’en  efl:  pas  un  certainement  qui  fe  fût 
attendu  à celui-là.  L’avez-vous  vue  cette 
fourure  profane  dont  vous  parlez  r C’elt 
une  redingote  brune  , de  ratine , & à la 
Polonaife  , qui  coûta  , il  y a vingt  ans  , 
dix  écus  au  feu  P.  Labroue , mon  Con- 
frère. J’en  héritai  il  y a i 2 ou  13  ans  à fa 
mort.  Je  la  traîne  dans  mes  voyages  ; & 
je  doute  que  vous  fufliez  affez  humble 
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pour  vous  en  décorer  un  inftant.  Parlez 
au  vieux  Balegue  , mon  Cordonnier  , de 
ma  chauffure  indécente.  Il  vous  dira  que 
c’eft  une  paire  de  fouliers  à deux  femel- 
les , larges  comme  des  bateaux , qu’il  ref- 
femelle  trois  ou  quatre  ans  de  fuite,  parce 
que  mes  cors  me  font  redouter  d’en  por- 
ter de  neufs  , & qui  font  attachés  avec 
des  doux  de  fer  , qui  me  coûtent  trois 
fous  la  paire.  Et  mes  robes  de  chambre  ? 
( car  j’en  ai  deux  , que ‘je  n’ai  porté  ja- 
mais que  dans  l’intérieur  de  la  maifon  de 
mon  frere  , ou  dans  fon  enclos  à la  cam- 
pagne. ) Celle  d’hiver  eft  de  faumiere 
blanche.  Il  7 a 1 9 ans  que  ma  mere  m’èn 
fit  préfent.  Elle  lui  coûta  un  louis.  La 
fécondé  étoit  jadis  un’fac  de  Pénitent 
Gris.  Mon  frere  en  fit  une  redingote  du 
temps  de  la  maladie  épizootique.  Il  me  la 
céda  enfuite  , elle  eft  devenue  blanche  , 
& prefque  diaphane  à force  de  leflives. 
Voilà  ma  garde-robe  -toute  entière.  En 
êtes-vous  jaloux  ? Donnez  douze  francs 
aux  Pauvres.,  & je  vous  l’abandonne.  Je 
ne  regretterai  que  mes*vieux  fouliers. 

Voilà  ma  juftification , bonne  ou  mau- 
vaife.  'Quelque  temps  j’ai  refufé  de  la 
faire  : mais  on  l’a  exigée  , & il  a fallu 
obéir.  Souffrir  en  filence , comme  ont  été 
forcés  de  le  faire  depuis  environ  vingt 
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ans  tous  ceux  qui  avoieht  joué  dans  cette 
Ville  un  rôle  diftingué , me  paroiffoit  le 
plus  fage.  Nous  les  avons  vus  hués  les 
uns  après  les  autres  \ & par  qui  ? . . . . 
Mon  tour  efl  enfin  venu.  En  entrant 
dernièrement  dans  la  rue  des  Carmélites  , 
j’erftendis  une  femme  , qui  de  celle  de 
St.  Sernin  , crioit  après,  moi  de  toutes 
fes  forces  : Prédicant  de  Geneve.  Que 
fais-je  , fi  j’euffe  été  prêcher  Ste.  Hélene 
aux  Pénitens  Noirs  , ainfî  que  je  l’avois 
promis  , û quelqu’autre  loup  enragé  ne 
fe  feroit  point  levé  au  milieu  de  ï audi- 
toire, pour  me  répéter  avec  vous  : quare 
tu  ’ enarras  jujlitias  meas  ? Tant  pis  pour 
le  P.  Sermet  s’il  a été  avili  : mais  il  im-. 
porte  que  fon  miniftere  ne  le  foit  pas. 
Vous  délirez  que  mon  Difcours  en  foit  le 
terme.  Peut-être  vos  vœux  feront-ils 
exaucés.  Peut-être  le  Prédicant  de  Ge- 
neve , dont  le  Ciel  s’eft  fervi  pour  rame- 
ner fix  de  nos  chers  fi  eres -errans  au  giron 
de  l’Eglife,  n’aura-t-il  plus  la  même  con- 
folation.  Tant  que  les  préjugés  fubfifte- 
ront , je  garderai  le  filence.  Je  fais  qu’un 
Miniftre  de  J.  C.  doit  être  non-feulement 
fant  tache , mais  encore  à l’abri  du’foup- 
çon  : primus  dijeendi  ardor , dit  St.  Am- 
broife  , nobilitas  efl  magijlri . Refterai-je 
oifif  pour  cela  ? Non  : n?on  zele  pour 
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ma  Patrie  me  fournira  fans  doute  d’autres 
moyens  de  la  fervir  -,  trop  heureux  de 
n en  être  pas  récompensé  comme  je  le  fuis 
aujourd’hui  ! 

Voila  tout  ce  que  j’avois  à vous  dire, 
r oint  de  rancune  dans  mon  cœur.  Que 
ne  puis-je  vous  difpenfer  de  la  réparation 
que  les  lois  divines  & humaines  vous 
impofent  à mon  égard  ! Que  ne  puis-jé 
vous  taire  autant  de  bien  que  vous  avez 
cherche  à me  faire  de  mal  ! Si  ce  langage 
aigrit  votre  cœur  , au  lieu  de  l’adoucir, 
n dans  cet  infant  mon  plus  grand  crime 
a vos  yeux  eft  d’avoir  raifon  , ne  vous 
genez  pas  ; revenez  dans  le  temple  téné- 
breux & infernal  de  la  calomnie  , difie- 
quez-y  avec  vos  faints  complices  cette 
apologie,  envenimez-en  toutes  les  expref- 

pi°!/i  ’■  ^a'tes  une.  n°uvelle  enquête  fur 
hntoire  de  ma  vie  , prêtez-moi  de  nou- 
veaux travers  , forgez-moi  des  crimes  , 
•minez  a vos  imputations  un  air  de  vrai- 
lemblance  , prodiguez-moi  les  titres  les 
puis  avilnians  , foulevez  contre  moi  tous 
mes  concitoyens  , toute  la  France,  tout 
1 univers  , s’il  étoit  poffible  : je  ne  lirai 
puis  rien  , je  ne  répondrai  plus  à rien.' 
,,e  contenterai  de  prier  , comme  je 
l ai  xait  déjà,  pour  mes  détraôeurs  : male- 
aicimus  & benedicimus  (i)  , & j’efpere 

(i)  i Cor.  4,  y.  12.  ~ — — • 
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que  le  Ciel  , fenfible  à ma  priere  , dai- 
gnera les  pardonner  , comme  je  délire 
qu’il  me  pardonne  moi-même. 

Excufez  , Messieurs,  la  longueur 
de  cette  lettre;  je  ne  m’y  fuffe  acquitté 
qu’imparfaitement  envers  vous , fi  je  n’y 
euffe  exprimé  que  les  fentimens  que  vous 
m’avez  infpirés.  Je  devois  encore  à la 
proteûion  dont  vous  m’avez  honoré , la 
juftification  de  ma  doôrine,  de  ma  con- 
duite , & des  motifs  qui  m’ont  animé. 
Et  comment  pourroit-on  les  fufpeâer  ? 
Eft-ce  donc  l’intérêt  ou  l’ambition  qui 
ont  pu  me  faire  agir  ? L’intérêt  ? Pas  un 
Prêtre  dans  le  Diocefe  , j’ofe  le  dire  , 
qui  aie  plus  conftamment  travaillé  que 
moi  pour  l’Eglife  , & me  voilà  réduit 
irrémilliblement , & fans  en  être  affligé , 
à la  plus  modique  des  penfions  affignées 
par  l’Affemblée  nationale.  L’ambition  ? 
Sur  quoi  feroit-elle  donc  fondée  ? 
Privé  du  titre  de  Citoyen  aéfif , eft-il  une 
feule  place  à laquelle  je  puiife  prétendre  ? 
Et  quand  je  le  pourvois , le  vœu  folennel 
que  nous  faifons  dans  notre  Ordre  , ne 
m’en  exclud-i!  pas  (i)  ? Ah  ! je  n’en  ai 
que  trop  occupées  dans  le  Cloître  pour 

( i ) Aux  trois  Vœux  fplennels  de  Chafteté , Pau- 
vreté ÔC  ObéiÜance , les  Carmes  Déchaulfés  ajou- 
tent celui  ci  ; Infuper  promitto  me  nunquam 
directe  vel  indirecte  , per  me  aut  per  alium  intra 
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avoir  appris  à en  connoître  les  défa* 
grémens  & les  dangers  ! L’amour  de  la 
vérité  , l’amour  de  la  juftice  , l’amour  de 
la  Religion  , l’amour  de  la  Nation  , de 
la  Loi  & du  Roi  , voilà  quels  ont  été 
mes  mobiles.  C’eft  le  témoignage  que 
vous  avez  daigné  me  rendre; il  me  fufïit: 
il  adoucira  l’amertume  qu’on  s’efforcera 
peut-être  encore  de  répandre  fur  les  der- 
nières années  de  ma  vie,  Puiffiez-vous 
dumoins  après  ma  mort  entendre  mes  dé- 
tracteurs , devenus  eux-mêmes  mes  apolo- 
giftes , applaudir  au  patriotifme  généreux 
qui  vous  anima  pour  ma  défenfe , & 
avouer  que  je  n’en  étois  pas  indigne  ! 

Je  fuis  avec  le  plus  profond  refpeft  & 
la  plus  vive  reconnoiffance  f 

MESSIEURS  , 

Votre  très-humble  & très- 
obéiffant  ferviteur  , 

F.  Hyacinthe  Sermet  , 
Carme  Déchauffê,  Aumônier 
de  Ja  Légion  de  Saint-Geniés, 
A St.  Geniés , ce  18  Août  1790. 

Congregationem  , ullam  prœlationem  , aut  offi- 
cium  per  conflit  ut  ionem  prohibitum  , prœtenfu - 
rum  ; & pariter  extra  Congregationem  , ne  que 
directe  neque  indireclè  , per  me  aut  per  alium  , 
ullam  prœlationem  prœtenfurum  , vel  oblatam 
açceptaturum  , nifi  adftringar  prœcepto  ejus  qui 
jure  prœcipere  poflit . Voyez  nos  Conftitutions  ? 
i«.  partie , chap.  8. 


